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Le Président fédéral Frank-Walter Steinmeier 

à l’occasion de la remise du Prix allemand pour l’Afrique 

2017 à Monsieur Nicholas Opiyo, défenseur des droits de 

l’homme en Ouganda 

le 23 novembre 2017 

à Berlin 

Mon plus grand privilège, en tant que président fédéral, est de 

pouvoir rencontrer chaque jour ou presque des personnes qui 

s’engagent pour notre pays, que ce soit en militant au sein du conseil 

municipal pour sauvegarder leur école, en lançant un projet pour 

l’intégration des réfugiés ou en veillant à ce que les personnes âgées 

vivant à la campagne puissent continuer de voir leur médecin en ville. 

Ce qui unit toutes ces personnes, c’est leur passion pour notre société 

démocratique, leur volonté et leur courage de défendre et de façonner 

la démocratie. 

Si même aujourd’hui, ou peut être aujourd’hui précisément, nous 

avons besoin de courage démocratique en Allemagne, un pays où 

règnent la liberté et la séparation des pouvoirs, un pays qui connaît 

des élections libres et à bulletin secret, où les tribunaux sont 

indépendants et où l’on respecte les différents choix de vie, si nous 

mêmes, donc, avons besoin de courage démocratique ici et 

aujourd’hui, de quoi a t on alors besoin là où tout cela n’est pas  

acquis ? 

Quel courage faut il pour défendre les droits de l’homme dans un 

pays qui, certes, en fait peut être mention dans sa Constitution, mais 

où la réalité est bien souvent très différente ? Quel courage faut il pour 

défendre en justice les victimes de corruption et d’arbitraire, malgré 

des menaces de mort et sans garantie d’obtenir un procès équitable ? 

Cher Nicholas Opiyo, vous ne faites pas seulement preuve de 

courage démocratique, mais bel et bien d’un amour inconditionnel de 

la démocratie ! 

Retournons à votre enfance : vous avez été témoin, en Ouganda, 

du conflit sanglant qui a opposé le gouvernement et l’Armée de 
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résistance du Seigneur, conflit auquel votre propre famille n’a pu 

échapper. Qui s’étonnerait que face à cette expérience fatale et 

traumatisante, vous vouliez appliquer la loi du talion, œil pour œil, 

dent pour dent ? 

Et pourtant, c’est une autre voie que vous avez choisie. Celle du 

pardon, de la réconciliation et de la justice. En tant qu’avocat, vous 

avez même défendu un chef rebelle, alors que justement votre famille 

était parmi les victimes de ces barbares. À la violence et l’injustice, 

vous répondez par la lutte pour le droit. 

En Allemagne, que savons nous au juste de l’Ouganda ? Nicholas 

Opiyo a évoqué une enquête qu’il mène lorsqu’il est en voyage et pour 

laquelle il pose cette question, dans chaque nouvelle ville, aux 

chauffeurs de taxi à l’aéroport. J’ignore ce que le taxi berlinois lui a 

répondu. Peut être connaissait il la rue de l’Ouganda dans le quartier 

africain à Berlin-Wedding, écho lointain de la difficile histoire coloniale 

des puissances européennes ? J’ai hâte d’apprendre, cher Nicholas 

Opiyo, ce qu’il a pu vous raconter, et ce que vous avez découvert ici 

quant au regard que les Européens portent sur votre pays natal. 

Lors de mon dernier voyage en Ouganda il y a deux ans, j’ai vu 

les déficits, les immenses tâches et défis qui attendent votre pays, 

mais j’ai aussi vu les progrès déjà réalisés, inconcevables sans vos 

efforts et ceux de vos camarades. Grâce à vous, une nouvelle image 

est en train de se former, en Europe également. En effet, l’Afrique 

n’est plus le « continent noir ». Nous commençons à comprendre que 

l’Afrique est un continent qui dépasse les crises, où il existe des lieux 

d’espoir et de progrès et où les revirements peuvent être aussi 

surprenants que positifs, comme récemment en Gambie, pays que 

j’aurai justement bientôt le plaisir de visiter, tout comme le Ghana. 

Cependant, bien trop souvent, l’émergence ou la résurgence des forces 

autoritaires compromet le renouveau démocratique. Bien trop souvent, 

les vieilles blessures se rouvrent là où persistent les causes des conflits 

et les rivalités et où les institutions sont trop faibles pour garantir une 

paix viable. Bien trop souvent, l’irresponsabilité et la corruption des 

dirigeants et de leurs profiteurs étouffent les élans démocratiques. Ces 

jours ci, je serais heureux de voir le Zimbabwe devenir à son tour un 

signe d’espoir. 

Au plus tard depuis qu’un nombre grandissant de personnes 

risquent leur vie dans la traversée de la Méditerranée pour fuir la 

misère, la guerre et les persécutions, tout le monde a compris, je 

l’espère, que l’Afrique nous est très proche. Ce qui se passe là bas ne 

saurait nous laisser indifférents, en Europe. 

A fortiori, nous ne pouvons certainement pas nous complaire à 

verser des sommes d’argent, aussi grandes soient elles, qui finissent 

par être dilapidées sans apporter d’améliorations durables. Les bases 

du changement doivent, au contraire, être politiques. C’est pourquoi il 
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nous faut soutenir en particulier les gouvernements prêts à assumer 

leurs responsabilités et disposés sérieusement à faire évoluer leur 

pays, ceux qui veillent à l’épanouissement de la pousse fragile qu’est la 

démocratie. Et nous devons surtout venir en aide aux personnes qui 

emploient quotidiennement tout leur courage et leur persévérance à 

faire grandir et à soigner ces jeunes démocraties. Car la paix et la 

stabilité ne peuvent s’établir que là où il est possible de vivre en liberté 

et sans peur de répression. Là seulement, les individus peuvent se 

construire une vie digne et à l’abri de la misère. Là seulement, ils 

trouvent les bases nécessaires pour bâtir, à travers leur travail, une 

existence pérenne et autonome. Vous incarnez cette persévérance 

démocratique, Nicholas Opiyo, et c’est la raison pour laquelle nous 

avons l’honneur de vous récompenser ! 

Cher Nicholas Opiyo, votre action tout entière est dédiée aux 

droits de l’homme, universels, inaliénables et indivisibles. Au cours de 

son histoire, au siècle dernier, mon pays a violé ces principes avec une 

brutalité sans nom, si bien qu’il nous a fallu, en Allemagne, parcourir 

un long chemin – chemin qui d’ailleurs aurait été impossible sans l’aide 

de nos partenaires occidentaux –, un long chemin avant d’aboutir à la 

célèbre toute première phrase de notre Loi fondamentale : « La dignité 

de l’être humain est intangible. » 

Cette phrase est valable en tout lieu. Elle n’est pas un luxe 

réservé aux seules Constitutions de l’Occident. C’est justement pour 

cette raison que j’attache autant d’importance à ce Prix pour l’Afrique 

2017 qui vient récompenser un homme qui n’accepte ni le mépris, ni la 

violation, ni le déni de ces valeurs humaines universelles. Cela fait de 

vous, cher Nicholas Opiyo, un modèle ainsi qu’une source de courage 

pour une Afrique du renouveau. Ce renouveau, vous l’incarnez par 

votre parcours personnel. Contrairement à de nombreux jeunes 

adultes en Ouganda, vous avez eu la chance de pouvoir faire des 

études. Vous êtes devenu le défenseur des minorités, et notamment de 

cet ancien chef rebelle qui a droit, comme tout autre, à un procès 

équitable. 

Vous avez également fondé l’organisation « Chapter Four Uganda 

» qui milite pour le respect des libertés civiles garanties par la 

Constitution et qui s’est fait connaître à l’échelle internationale en 

introduisant avec succès un recours contre la loi anti homosexualité. 

Une grande réussite pour la tolérance et la justice, et une grande 

réussite personnelle. 

Cependant, ce dossier ne représente qu’un exemple de votre 

engagement. En effet, vous avez aussi participé à l’élaboration de la loi 

interdisant la torture en Ouganda et vous défendez ceux qui militent 

pour les droits de l’homme et la démocratie et contre la corruption et 

l’intolérance. 
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En en mot, vous êtes réellement une personnalité clé du 

développement démocratique de votre pays, car vous insufflez du 

courage à vos compatriotes. Et le courage, c’est la sève qui nourrit 

toute évolution démocratique. Les dictatures et les autocraties vivent 

de la peur de ceux qu’elles dominent. Plus les gens retrouveront 

courage et confiance en soi et plus ils feront l’expérience que leur 

propre engagement politique peut améliorer les choses, plus la source 

de leur peur se tarira. Je serais ravi si le prix que nous remettons 

aujourd’hui pouvait lancer un signal capable d’y contribuer. Par ce prix, 

nous vous déclarons, à vous et à vos compatriotes, que l’Allemagne se 

tient à vos côtés. 

Cher Nicholas Opiyo, nous aussi devrions nous inspirer de votre 

courage et de votre engagement en faveur des droits de l’homme et de 

la démocratie. 

Pour récompenser votre courage démocratique, nous avons le 

plaisir de vous remettre aujourd’hui le Prix allemand pour l’Afrique 

2017. 


